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lanle au frout e t tous les r egard s qu'elle at tirait sur 
elle. f: tais-j e bête! » 

Elle éclata ùe rire. Puis , après une minute de 
rè,·erie : 

« Qui sait, à celte l1 eure, où se prom ène Martin 11 ·? 
El qui sait quelles inYentions nom-elles, quels tonrs 
a imaginés le père ~l arlin ? A force de s'emplir d 'or 
el de billon, les pochettes de la peau de biqu e doi­
Yent creYer ... J e ris parfois toute st·ule en songeant 
à ces Yieilles connai ssances. " 

Clauùine leYa sur elle des reganls fin s : 
,, J'a i rêYé tout cela, tu le sais bien. Cela u 'a ja­

mais existé que ùans mon imagination. Demande 
à )111

" Dansalombre. 
-Bon ! bon! .. . Tu te tais, lu fais bien. C'est la r.on­

sig ne. i\Iais, moi. on ne m 'en fait pas accroire . J'ai 
su, en questionna nt m on père, tout ce qui m'intri­
guait sur t on compte. Et fai reconnu que tu n'in­
ventais rien; que le:, promen:-ides à traYers le monde, 
les r eprésentations sur la place publi1J11e, b quête, 
les gros sous el le rnste, tout cela était la Yérité . J e 
ne t'en m éprise pas pour cela, rna petite Cbudiue. 
Cela ne t'empéche l'as d'être m a cousine. Et l'on 
n 'est pas responsable d'ê tre né de paunes gens , qui 
fout ce qu'ils peun~ut pvur Yine, quanù d'ailleurs, le 
métier est honnête, s'il est un peu extr,nagant, et , 
au surplus, amusa ut.. . Oh ! aurnsant. pour cela, oui. 
..\ Youe '. a rnue-le, Clau dinette! Tu re~Teltes r,a rfois 
1.·t• temps·! ... Tu u'en parles jamais, mais lu y penses 
toujours, comm e dit l'autre. Bien certain ement tu y 
penses ·? ••• » 

Claudine somi t. 
« Si tu Yeux ", tli !-elle. 
Henriette la rl'garJa, amusée. 
« C'esL que tu as beau faire, vois-lu'? Il t'en reste 

quelque chose . .\ vec ces yeux noirs, ces chneux 
noirs et cet air de figure, il y a toujour,; en to i de la 
bohémienne, m a ch~re. Et tout cela, pour ètre 
franche , ne te n pas trop mal. 

- Chut! ... Parlon"' d'autre chose, ,·eux-lu ·?» 
Clauiline len1it un Joigt ju,;qu1, sa bouche el fai­

sait un geste cil'culaire comme pour signilier qu'on 
pouYait être aux écoutes . 

Après une panse, ll enriette r eprit: 
t• El que dirais-tu , m a petite Claudine, ;,i, l'été et 

les Yacances approcl1ant, nous allions faire un tour 
à Ambel ·? Yoir Frédéric, la m èr e Frédéric , l'ami 
François ... et Fondurle, les go rges tfOmblèze, la 
sene J e -'Ialatrat, e l le berceau J e i\l artin Il , où tn 
me conduiras ? 

- Ambel ! s 'écria ClaULline en joignau t les mains. 
Ce serait possible'. 

-- Tellement possible, m a petite, que j'en ai parlé 
à mon père. Cette idée lui sourit aussi. 11 y a !-Î 1011;­
iemps quïl n·a pas ren1 son pays! ll ne serait pas 
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fâché de prendre un 1wu de repo" , quelques se­
maines de vacances ... Xous partirions ttJus ! ;, 

Claudine sentait :;on cœur fonùre de délices. 
« Oh: qu e tu es IJOnne, Henriette, ù 'ayoir eu cette 

idée! Jamais j e n 'au rais espéré une telle j•Jie, .\m­
bel, la m ère Frédéric ... ~lai:; c·e:;t le paradi< " 

Le bonheur l'exaltait. 
« Calme-toi: ùit Henriette. X uus ne partons pas 

encore . Il faut d 'abord que je m'entende aYec 
:une Dansalom lJre . Elle au~:oi prend d es ,·acances 
quand toutes ses pensionnaires s'en sont all i0es. Si 
elle Yeu t, nous l'emruènero11s. Elle sera du Yoyage. 

- Je Youdrais que ce fût ùemain '. s·i:nia Clau ­
dine. 

- Mais calm ez-Yous . donc. petit e fille'. .. . E,;-tn 
enfa11 t '. » 

Elle se len et la laissa dans l'eninem ent de cettc 
per specth·e enchantée. 

L EO ~ B.\RR.\ C.\~r, . 
. -1 suiv,·,·. , -. 

SUR GLUCK ET WAGNER 

A propos de la reprise d' cc Iphigénie en Tauride u. 

,, Le goù t Ju public? » n ou3 disait un i.ngénieur 
fort bon musicien: << Yoici ce qu'il est : r.'e-,; i une 
boussole affolée! ... » 

Et en effet , à en tendre les conYersations , et m ême 
à lire les article ,,, J e critique musicale, on cruit Yoir, 

, tant cltacnn ,;aute d'un extrème à l'autre. une aüruille 
vacillante qui titube sur toutes les di ,i siom du 
cadran : aucune aimantation ne la r:un ,'-ne daus son 
angle normal. - c 111 s'exalte à un J e:; drames le,; plus 
wagnériens qui ,-11ient : T,·istan ,·t /, ,, u lt : et le len­
demain on :;'attendrit ù une ùe,- traf!t•dies lt•s plus 
frlnckist es, !1ilti:1•;11ie "Il To11t·id,· . " ai,; il y ,1 1•lu:- : 
à tout lta:;ard, on rapprnd1L' ces deux chef._-d·u~u,Te, 
sans s·aperceYoi1· qu'ils rel0Yenl ùe d0nx =-Y'-' k mes 
opposés. Pourtant, que penseriuus-11011,; d'u11 ama­
teur ùe talJieaux. qui, au retour tle l'exposiliûn ùe 
YaJJ Jlyck, allant au P antht;ûll reYoir l, ·~ !'mi .:. de 
Chavannes. ne résist er;iit pa,- ü la manie ct,utempu­
rai11c il e tlécouHir Jcs liliatiun,- arti ,Liqtw,; ·.• .... \ nai 
tli.re, en cc qui cuucenw lplt iy,:11i,· d T, .,,.1,111. c·est 
:,; 'abandonner à 1111 imprL' :;~i,.111ni~111t' trop c.11'ril'Ït.'UX 
et i1tcun ,-illér(·, q1w ùe nous prt· , entt-r ,;}ud. comme 
un '\\'agner llll '..\'Ill' ..;i0l'!e. Le'-' p11int ,- de contac t 
t'ntre ces denx homnw ... n°i!xi:-ll'nt s-ui:•1·e 11ue dan:;: 
l'esprit tic leur:- atlm..irakm~ communs : I'! :oi tous 
deux néan 111nin~ uut eu à rnmbattre contre« l'italia­
nisme ,, daus la musi,1ue. c'est il peu prt'. ,.. comme 
deux Yoya,:l'111·~ qui rcnconll'en t. à un nwment tlè 
leur ruute . la même chaine de nwnta;nc~. bien 
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que leu_rs chemins doi,·ent diYerger ::mssilot après. 
l"ne lles idées auxquelles W agner tenait le plus 

était « la cr éation du drame dans la musique » . Il 
est difficile , en quelques m ots , de faire sentir la 
profondeur infm ie ùe cette idée; à elle setùe , elle 
ferait de ·w agner une sorte lle ;\J essie qui apporte la 
Loi :'\ ouYelle. ~l ai:;; si W agner , ,lau:c- ses écrits th,'.·o­
rique ;;;, C' ~t peut-être le premier à an,ir ùonné cette 
formule r,n:cise, d "autres maitres :want lui : l\lozart, 

par exC'm ple I aYai en t créé J es œ unes à qui elle 
,/applique parfaitement. Essayons d'exposer l"idée 
de W agner, et l'on Yerra qu'elle est l'oppos é Je celle 

de Gluck. 

·!: 

- *' 

\\'agner, qn i a,·ait a::-:;:ez <le géni,' pour saYoir uti­
liser tout ce qu·un aYait fait arnn t lui . pense ainsi: 
Sébastien Bach e t les n )Htraponti,:tes on t rendu 
rh~rmonie d'tm ch ::mt aussi cxpres:;; iye que pos­
sible, parce rin 'ib tra it ent d ' une façon ind épendante 
les Jiffe renles (( Yoix " qui consti tuent cette ltarmo 
nie. Bien plus. nue m ême m élodie, au lieu J e n'ê tre 
expos,;e qu'une fois au-desms d 'un accompa~nement 

qui n'a pas de Yie r•ropr e, Ya d ésormais pouYoir se 
Jé,·elopper e t engellllre r les comLina isuns les plus 
r iche :< , parer qu'elle Ya cliant,·r tour à tour dans les 
di,·erses" n,ix » : c·,· ::-t le m on lh~ illimité des com· 
Li nai :'ons mu~icak s e t ,·:-.: l'res :-iYe ,,; que faild écounir 
la fugue . Ce n · e-. t pas tout. t >u peut com Liner di \·erses 
mélodies. les faire chanter ensemble , les faire alte r­
ner ; bien plus, on pl:'nt les con lier i1 des ins trumenb 
di nr, e t Yarier à lïufini le tirnLre des Yoi x ch :m· 
t an tes el ,.le,; ,·oix ,·1111 certante;;; , ai11si '(ll C le peintre 
fait jouer le-, coule111 ~ e l le,- rcll et-. aulom d'une 
ligne onduleu:-e ... El n,ici n n ir les cl1et's -d'œ n\Te 
sy111ph •111i•1m·s d e ~l u1.ar t . tl ïl ayd11, d,· Beeth o ,·en: e t 
c·e:-l la ")°Ill]'h unie duut \\' as- ll l'l' ,·a se 5er Yi 1 pum 
a 11 imer ses pe1·.,u11nagr• ,; . 

,\in:-i \\" a_~11r· r , frapp é tles res w u rcc~ inépuisabk:a 
que la synl)dtnllie des 111aitres ;tl!t•man,b met il la 
lli,;po;:;iti.-,11 du mu,i,·ie11 ,·· crira1il p1111r le l h,:[dre. 
\\'af!nCr :-e "l'l'I ,le 1·ur.-!11· .,l re ,;ym1,hn11i,pw pour 
,.-xp rin1er J,,s se11limt.:n b I,!s 1.Jn.., 1,rof1_1u t),, d1·:; l.(1·11~ 
'JUÏ\ fait Yine. Cc rpli ,;cha1,p•· a l'.inaly ~,.-. ,.,. qn,· 

la par•Jle e t l 'inl,·l li;:en cc ne l'l'll\'f'Jtl 11i lraduin· (li 
,·,,nce, ·oi r; ce 1p1i 11·esl pa~. r·, ,111111,: dirait l' ;,.,,·al, tle 
« l'nrtlre ,le l'es prit ·: le sulJ1·1111-.1·it.:11I, ,111, pour 
parl•·r comrn,• \\';qn1, •r, le" 1,111,·111l·11 l l1u111ai11 "· -
voilà ce '111i r•,;t du domaine de la 11111,i•111, ·, \ïJili, crJ 
,1111 • nJ11l •·xpri111n 1 .. s ,·oi\ m11lti1,l es de 1'11rdlf',.,tre: 
c'est 1la11-. c:..tlc r1\.du11 u1v-.lé1fr11se. uù le ..,,,11li1111·11l 
e t no11 la r;ai,-1111 ('elll pt:116lrc r . q111• l1: tlr::rnw 11111-.i cal 
trotffer:i sa ,·érilalde source, c'e:, t.:1·di r1· la lllll · 

::- i'lue. 

* * * 
Le sys tème de Glu ck est tout l'opposé. Pour Gluck 

la musique dramatique ù oit " seconder la poésie, et 

fortifier l 'expression des _sentiments " · Ainsi, le sujet 
de la pièce, le linet , Yoil à ce qui àonne naissance à 

la mugique de Gluck ; ses pièces, comme on peut le 
lire sur les couYertures des partition,; originales, 
sont des (( tragédies mises en musique » . Les réci­
tatif,;, les a irs , les chœurs, l 'orchestre, n e sont que 
des moyens d e dra matiser le li\Te t. Gluck ùit lui­
m êm e qu' il a a jouté sa musique aux parol es comme 
la couleur à un dessin correct et bien composé; et 
par ces mots il \'eut surtout faire en tenùre que le 
jen des couleurs , l'opposition des ombres e t des 
lumières, r l'ndent un dessin, p our la plupart des 
yeux, plus allÎmé e l plus saisissant. Ce qu e les amis 
de Glnc k , - e t qui étaient des musiciens é rudits, 
comme l'aLLé Arnaud, e t fo rt au courant des inten­

tions du maitre, - ce que ses anus admirent le plns 
dans sa musique , c'est qu'elle a su créer des << en­

sembles de grands effe ts »; à l eur go û t. son principal 
m érite est de llonner à une trag;t'.-di e une expression 
aussi pathéliqne que poss ible, sans t outefois heurter 
la conception ùe la Leauté, telle que Gluck se l'était 
fur mée ùan,; son désir d 'imiter la tragédie g recque. 

Di•,; lors on Yoil bien que dan s le systè m e de 
W agner e t Jans celui de Clu l'k , il y a, entre le liHet 
et la musi,1ue, des rapport;;; exacte meul contraires: 
Jans le pur systè me \\"a;:nérien, dans Tristan, ce qui 
est essentiel e t primordial c'est d 'exprimer par la 
mu ,;iq111' ce qu'il y a Lle plus profond et ùe plus 
m ystérieux llans un sentinwnl, - tians l'amour , dans 
l'amour e t la n,lnp té ab..;ulus . tJlll ,;11111 une ,·ie si 

magniliquc e t s i ple ine qu r déj ,\ ils sont de la mort; 
- au,; ..;i , les personnages Pl l'act ion n 'intcr\'iennr n t­

iJ,; qu" pour donner un sn p port Yi:--ibl e I'[ précis à 
cette t•xpre::-siu11 musicale et inté rie111 " : le li H el est 
1m,• su111111:iirc indi, ·a tion pour aitlc t· il compn,nùre 

tuut re que r é ,·è le la 11111siquP; le li n e t c-.l fa it pour 
I:-t 11111 ,-i') HC .. \u cou lra irc, 1lans le pnt· systi·me glu­
·· ki;:;le, da ns l1il1iy,=11i ,· ,,,, l'a11rid,·, ce q11 e se prnposc 
:n a11t tunt l,· 11rn,icie n , c'es t de no11:; ,•111011 ,·oir a,·cc 
l('h ig1'· ni1· , Clrl'SIL", e t l, ·1tl's malhl'urs: ici, la IllllSi')ne 
l·~t un 11111 y1·11 J 'ani1111·r la lra;.:,··,Ji,· •1111• n ons :t\'ons 
~ous lt>s y, •nx e t J'y i1tl.-·rPs~C' r toute notre -.e n s ii.Ji­

lit,~: la OH1-.iqn, • ""l s ul1orJonnée au liHel, elle P"l 
faite p1111r lui. 

llo 11e . 1'1111 peu t din· ')li e d:111s ), ,,, d, •11 \ -.y ,, tèmes 

il y :1, 1·11 tre J'acl i()JI re )'rt'.·se 11té1• cl la 11111si11ue, les 
rapport,. de 11111~ï·11 i1 ti11 , mais qne lns IL•rm es y sont 
i11lf'l'vert i,;: dans t ,·i.,1u,1, le lh-rd u·Ps l q11'1111111oye11 
Je f.tirc co1upre111lre la 11111si')lll'; daus l1 d1iy,·11 ic e11 
l'au rid, •, l.1 11 111s iq11 e n 'es t qu'un 111oyen tle tlrama ­
tiscr le li \'l'cl. 



M. ADOLPHE BOSCHOT. - SU H GLUCK ET WAf:~EB . 

.. 
* * 

L'examen musical de I' l plzi9 ,;nie e11 Ta111·ide, de 
Gluck, le mon trera bien. Parlon s <l 'abord Ju livret. 

Le suje t d'Iphigénie en Ta111·ide a som·ent attiré 
l 'attention des poè tes. On sait que Racine, s'inspiran t 
encore d'Euripide, s'était proposé un moment· d 'écrire 
une seconde Iphigénie, el l'on peut lire J ans ses 
œunes le J ébut d'un plan en prose. Gœthe, en 
avril 1 i7!,, un mois avant que parût la tragédie lyrique 
de Gluck, tenait lui-mêm e à W eimar le rùle d'Ores te 
dans une lphitténie en prose poétique, qu'il n :nnit de 
composer en quelques . semaines . l\lais , penJant 
huit anné(•s, il allait méditer, sur le sol classique de 
l'Italie , les vers d'une nom·elle I11higé11ie e11 Tuw·idc 
qui ne dernil pas le contentPr encore. 

D'ailleurs, à propos <ln li Yrtl mis en musique par 
Gluck , il ne convient pas de citer ces g rands noms, 
et les contemporains <le la « première ,, . parmi les­
quels il: y avail <les critiques fort a \·is,_:s, sur1·1tt très 
bien mir que le librettiste f:uillar<l avait tout bonne­
ment démarqué l'lph igé11ie e11 Tauride de Guimond 
de la Touche. - Nous aYouons que nous ne la con­
naissons pas. 

Iphigéni e, sauYée par Diane, n 'a pas étL: immolt'-e, 
quand les firecs Youlaient l'offrir en sacrifice afin 
d 'obtenir des dieux un , ·ent favorab le . Eu TamiJe, 
où règn e le sanguinaire Thoas , die esl pr,:·tresse de 
Diane. - ll 'antre part, lorsque les f, l'ecs, ramenant 
Hélène, sont re\·enus de la Troade, .Oreste a tué ,;:i. 
mère Clytemnestre, afin de rnnger le 1J1 emtre de ,; (111 

père Agamemnon . Oreste, pomsui\i par le remords , 
aborde avec Pylade en Tauride ; Thoas ordonne à 
Iphigénie; de tuer cet l; tranger mystérieu..x el fa­
rouche: la. sœur reconnaitra-t-elle son frèr e, le sa ­
crifiera-t-elle '! Yoilà le sujet <le la. trn gL·tlie . 

Voyons comment n!nck a dispost'- sa musi,1ue afin 
de fail·e produirè par un tel suj et toute r é motio11 
qu'il comporte. 

Au début, pen<lant quelq.ues m esures , le quatuor 
des cordes et deux flùles, <lans un ruou n ment len t , 
expriment le ca lme <le la. nature . Tout à coup les 
timb_ales groo,knt , les trém olos sinis tres des \' iolon ­
celles et des basses font entendre los roulements J 'un 
orage en core lointain : ies traits rai,ides des Yit1lon ,; 
dépeignent le frémissem ent ,les feuillages sou-. le 
v en t irrité ; bientôt Yont l:clator les appel,; 111•,; cor,; e t 
le fracas <ll' ,- trompe ttes ; bientC, t los pe tites llùtes 
et les h au tbo is Yonl siftler, Jans les noll'S hautes , 
leurs gammes lngul.Jres . .. lphig t5nie parait, , ·ierge 
éplorée sous la tempt' te, prNresse frémissante sous 
la colère J es cli eux. Le chœ ur tks prt'·trn:::ses, d 'a­
bord imisiLle , r épond à sa prière comme un ,··cho ùn 
temple; puis, Iphigénie , entourée <le ses compag nes , 
lenr confie ,;es tragiques pressen timents. En Ya i11 la 

tempête s'éloigne -t-elle pou à peu; les angoisses de 
cette ,ierge fa tale n'en sont que plus terribles, au 
milieu du calme <les choses. 

Thoas accourt: il faut ,les sacri fi ces humains pour 
apaiser les dieux ... A pe ine a-t-il pal"l,:. que les 
Scyth es airn':>n ent deux dranµ-er s prisonniers : c· 1• -.l 
Oreste e t. Pylane, qu'lplii g,~nie et les prêlres,es de­
vront immoler. To i es t le premier :i.cte. 

L'orch es tration des dernières s eimes m é rite qu·on 
s'y arrête . On trouYe ici un colori" qui enchantait 
Berlioz. A cha 'JUt' temps du f'h 11•111· des :,·,: !Jlh cs , par 
exe mple, il y a un batte ment <le ,:ymbale , de c_\·mbale 
seule, sans la caisse. Berlioz, dans son T1·11itiJ ,r;n­
str11me,1tati11 n , parle de ces cymbales ayec un ra,i-; ­
semenl lyrique, sans cesser toutefois d 'Hre exac t et 
clairYoyant: 11 leurs sons frémissa nt - e t grèles , dit-il , 
dont le bmit J omine tous les au tre,.; brnits de l'or­
cbeslre, s 'associt•ut on ne pont mieux J ans certa in;; 
cas , soit aux sentiment,; d ' une férocité excessirn, 
(unis alors aux sirtlc ments aigus Jes petites fl û tes et 
à des coups de timbales 0 11 J e tambour.' , soit à J 'eùl­
lntion ti é \'reu"e <l 'une bacch anale où la jo ie tourne 
à la flll'eur. On n 'a jamais eucore produit un effet <le 
cymbales comparable à celui <lu Clw111· cf,,s ::;cytlt,0 s. » 

Toutefois, au Tb t'-ùtre- Lyrique <le la Henais:,,a u ce, 
notre joi r n ·est pas compkte peu dan t ce ch œur : 
pourquoi '.1w pas confi er cdle partie J e cymbales. 
non pas à une cymbale n1lgaire, rn:-iis à lïns lru ment 
appel? (< cyrntale a nti que " · Les dans euse:;: , J an :;: 
leurs main s, ti ennent cos cy111bal l's a11li 11ue , ; ce rte :;: , 
nou s sayons tous quo, mal g ré le pa pier dorë qui les 
con n e, ces cymbales 111· son t que J es l'ûndelles de 
bois blanc .. . ~ïmporte : les danseuses fon t le geste 
J e choquer ces t:ymba les anti que:- . e t c·e3 t l e :,,L,n 
J'une autre cymb:-ile que nous entt· ntlon,; .. , 

La cyrnbale ant ique es t i1 pe i1 11' 1•lus l~ll':!L' que la 
main , elle es t fo rt épa i:,;se; le urn il de deux on trui,, 
paires peut être snflisammeul 1•er1:u à traYers tout 
un orch estre : quelle belle occ:-is ion il .\. aYait b lle 
r ullahnrer :wec nln ck, sans lui faire Yiuk 11L·1 ·, e t de 
mettre J ans sa partition uu peu de couleur antique . 
selon notre goùt moLlerne ! P,•n l-Nrc . ap1·0s !ont . 
~I. DanbL· ;1- t-il eu raison J'édt,'l' IL' 1, ii· gc '. . .. 

.\n deuxi,•me acte . le tlu\ 'ttn' rqwJ:-,· n lL' ,, un ap­
pariemen t intérieur du temple, tl l':- tiné aux ,it:" ti me:-. 
Sur un J es ci',tt'•s est nn au!l'I. ,, u resk l'i l'ybJe 
son t e nchainés . Ils chantent dt' ll'.: air ,; a,lmira!Jle ::: , 
qui se font opposition, e t que tout le monde cL1n11ait : 
l'un es t : /Jù!u.r ,,11i 111 ,' 111111 rsui1·e: , l'au lre : Cnis d~.d,1 
11ills t,·111!1·,· ,'11/i111,·1• . . lamai,; l'l' llt -t\fre l'amiti!S tendre 
et passio1111ée d 'Un•stL' e t l'yla llü 11 ·a ll'L)UH' u ne l'X­
pression plus d ra matique e t plus toud iank qne ,lans 
l 'aria ch anté par Pyla1.le. 

Bientôt on s0parl' les deux: amis, e l LI 1l,,ull't11· 
d'Orcs le es t si gran,le qne pûur u11 m ûm c11 t ikd1;11•PL\ 
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lui parriciJe, a sb r emords. Il s'étcnne, il s'effraie 
de ce calme, l•n plutot de cette torpeur, t:rnJis que 
le,; :iltos, par un accompagnement sinistre . nous 
m ontrent le fund même de Li.me d 'Oreste , dont 
Oreste. à ce moment , 11 ',1 11 l11s co ,1scie11 ce : c'est la 
une des }'lus belles inYentiu11s de Gluck, et, naturel­
lement , il nou;; fa ut encore cilër Bei-lioz : ." On "ait 
l'impression profonde ( 1 :, que l'alto produit toujours 
llans le morceau d' fphig,;,,i,1 e,1 TouriJ,,, où Oreste, 
abîmé de fatigne. haletant , s'assoupit en répé tant: 
L ,: co/,11e rentl'e dans mon cœur, pendant qu e J'or­
chestre, sou rdemenl agité, fait en tendre des sa uglots, 
des plaiutes conn1l sins, llominés ince::;samment 
par l'aifreux et obti11é grontll'ment des altos ... ll 
faut reconnaitre que la fascination exerct'.·e sur les 
auditeurs, que la sensatiou d'horreur qni fait les 
yeux de quelques-uns s·ounir plus grands en s'em­
plissant de la rnw::- . sont dues principalement à la 
partie d 'alto, au ti u1Lre ,le sa lrui::;ième corde, à son 
rythme ~yncopé et à l'é tran!!e effet d'unisson ré ­
sult an t ,le sa ;;yncor,e J11 /,, l11·u, quemenl coupée 11ar 
le milieu par un autre /,1 <les b:i~,,; (· ~ rnarquanl un 
ryhme lliffére11l. " 

Enfin Ures!(• s'endort d':1n.::ablemenl; tüut s·a,-sou1-
bril autour de lui , et il ded ,·n t au:-s~i t,·>t la pl'ùie des 
Euménides. Pr~· ,; ,le lui , rt,den l , comme un l'Ssaim 
Yùletant Lle chau ,·es-somis. les fantùmes couleur ùe 
cenJre des 1lécsses Yeup-ere:,;.' ""· Les sons J es rnincs 
montent luf!ul,rc·ment : trois trombone,, ,Jeux ;1 
l 'unisson, l'autre it l'nclaYt.< fonl /:!Tul1lle1· sous le 
cl1œnr de:;; EurlJl'.· nides la f!am rn e de ,.,_: 111iw11r: le:; 
hautlwi,; Pl lès elarinelt e.:; 11: 11 force11t le cresccndu: 
mai,; ,-ou lai n, pianis,i11 1t 1 f' l ra llentendo, on entc11d 
ces rn oh tra7i,1ucs, parks 1•lus que cl.ianté:-- : / / ,, 
Lw; w1 111 i1·f! . - Puis une <:la rinclle :,;eul e , une l1ùtc 
s.culc , au-tl c:a:~ n,; dn ,p1a tu, 1r eu notes tn·u1h l,!es d 
appuyée:;, accullll':Jf!"llent ! (•:; ;.:·,: mi,,;s(' lll1 ·11 t ,; d 't )re., t,· : 
au:;;sil<'1l ,,int l'u n.;he;; trc cl le .-l11l'nr re ('rc·11111·11t , et 
1'011 en tcn,I c111.:o re 111 011l1:r la ga11111 ie 111c11a <:a 11t,, Lies 
trou1Lo11es. ,I,iul1k,; cell e fois )':i l' les bassons el le::; 
altu, l<: rrili :11Jl , ... 

.\l ai , lp l1i ,'...'• ·· 11i,· 1•arai t : la duu ceur et la lumièt·e 
re,-ie1111eu t av,·,: ,:Ile . LI I•: i1 1!1:1 r11é!e t lre~ tl', "Ile :q,­
prcnd lc:s 11J1:urtn·, ,L\ é.'a111c111 111m cl dr Clytc111 -
ne,,tre. - .. Et t >rc'Sl<' ·! d,:mand, ·- l-elle. 

- li a tru11Y•~ l.1 mn1 I 1111 ï l a l1111.~k 11 111,; cl11' J'-

r·h1'· e ... 
- r:111i .~n,•z.,·.,n~. je :o ui,;a,;,,ez i11- t11 1ite ... " 
. .\l11r,- ,·.,11111w1w,: la la1 11 c1Ilali1J1J dîj'hi ;:,'·111" (;[ tÎlI 

1:lw:11r d1· -, f' I"• ·l rc!,;::;e::; ; ll' l1i;:1.'·11i,~ n··1•:111d 1',:a 11 lu,;­
trali: <'I tl, ·11rit l':1ut..( d,· l>i ;11"', !"Jill' 1• ·11, lrc :111:,; 
1n :'111es d,· , r111 11 i·r• · •· J,. , froid~ 11, ,111 1cur,; •111i l11i ~111il 
d 11, )/. 

1 H•·l'l1111 . / ,,,,1,.,1" 1, o,n ,·111,,1,,,,,. - li. 1 . .r1 .. . 

Au troisième ac te, l'orchestre est presque toujours 
composé du quatuor seul. A part quelques tenues 
des cors, à part quelques rentrées ùes hautbois dou­
blant les premiers violons, on 11 • entend guère que les 
instruments à archet. D'ailleurs la situation drnma­
tique ne demandait pas plus : Iphigénie oifre à un 
des prisonniers de fuir le supplice ; les deux amis 
luttent de générosité. !\Jais Ores te , pour échapper à 
ses remords, décide Pylade à le laisser m ourir. 

L'heure du sacri fice est ve nue. lphigéniP défail­
lante implore Diane; déjà les prètresses conduisent 
Oreste près de l'autel et purilient la Yictime : elles 
chantent des chœurs r ecueillis et J'Ul'S en l'honneur 
de la déesse touj ours \'Ïl' rge: et n aimeu t , aYec la 
suaYilé de ces \ 'OÎ :\ cli? femmes, a, ec ces prètresses 
blanche~ qui Yonl faire aux dieux nu ,-acrince hu­
main , Gluck a relrom·é el expri111é un sentiment an­
tique : l'horreur de tuer, qui se fond, chez ces fe mmes 
consacr,;es, dans la ,Iouceur clïmmoler un homme 
à la dérsse qui 111éprise l'a nwur. - ~la is Gluck sans 
doute n'a pas pensé à celt e h:line \·oluplneuse. ,1 sa­
ti iq ue )1, des J •l'i· t resses •le Diane à J 'cgard des hommes; 
il a Yu un l' lfet dramati que llans li:' (·11 nt raste des 
YOi:\ douce~ "1 tranquilles autour d <' cet te Yictime 
h111u ~1ine. 

Cependan t Iphigénie s'approch,· 11\ lres te : déjà elle 
li· Y•' le cou le:rn ratai, q11a11 ù !1J 11 n111 111ême d' lphi­
géniP, :,;urtan l J es li~ H cs d'llrc:;t,·. amène la recon-
11ai~sa nce Ju frère cl de la "" ' Ill'. Thoa,; surYic11 t : 
mais il est Liünl ,'i l tué par Pylade d les soldais ~Tees. 
Enfiu J1 ia1w apparait et ;111none,: aux malheureux 
hù·o;; le knn,, de !Purs so11 Irra111 ·,·,. l ·n chœu r final 
c!'·k l> rc l'apai:;cmcnt ,l1·:- dic11x, k cal111e ,k Ianatnre , 
cl fai t aim: i t1J•po::;iti1111 :L la l,·n q 11'· te tjlli 11unc Iphi­
:l '; niee ,1 Tu11 ,·:,/e. 

* * * 
.\ u Thi.'·[1lrc:- Ly1 i1p1c ,Ji- la H,·11ai-.;i11re. l'l1hi9é11i,• a 

re u1 porté un Yéritald, • l1i,• 11q.J1,· . ,L !1·1 }'ui11t que 
)1. 1~at11 lle )l1·111J.'-,., er;1i11t. ,léj :\ 1, ·, i111i l:il, ·11 rs du ~tylc 
rlP 1;111 i:k . El P11 t'll'e l, il 11\ :11 •a:- d,· 1!11111, · possildl': 
1'1 ·\1 ·,:, ,. du wag11,:·ri~1111• :1111 i·11,· I'{ , :1 ,·1111 li1111cr 1L1-
lll L'l 1•·r 1111 r<:l11111· à 1il1ll'k ; 1(· 1•11 1,Ji,· Y.1 ., ·11 lcllllrc dc­
rc..JwJ' les lr;1~0di c,; !.\Tiques ,li· fil11 <'1, :1\ 1•e 1111 ]'b i­
,ir :- i frais l'l ,-. i ~Jl l•nta1111 quïl 1T11ira d,·('n 11nir 1111 

111u, il'Î1'n 11,111Y,·a 11 ; 1nai,; nou,:: 11,! ,-r11, ,11 1, J•a:-- •111ï l 
s., if 111,,,i]Jl<· 1'11t1 r 11•,; C<>llll'""il ,· 11 r, ,le 11·,·,·11i r au 
,tyl ,• 11m,-ical de t il11 ck ni :1,•111 ..,y,1:•111,· dra1 11 ali lfUC . 
l·:11 1·11',·I. 1,, ., 1•ri1wi)'1·, d,• t il11, ·k. ,·, ,11 111 11• l11i -111 ,··111, • 
l'a hi ,• 11 111,,11! ri'· J•:tr ,., , .... d, ·n1i, ·r,·, ,1· 11 , r,· , , ,· ,,11d11i,,·11t 
.1 :'l•J•all\ rir l.1 11111 ,i'l ll •' d, • 1,111, ,·11 1') 11 , . . 1 L1 1,•11dr,• 
d,· 111 .. i11, .. 11 11111i1i,; 11 111 ... i,·;il,· : l.1 .. r r.1~· ·d1,· lyr111 111· .. 
l, ·11,I, :1 -a d,·n1i, ·r,• p, .... i .. <J ,•, :1 11 ·,·1r ,• 1.!11, '1il 't111 ,• 
1, '1 11 >< ' \ i ,l t>. 

l·:1 11'•11,-111,··1111•, dan,; r1td1,· .111 :ih ,,· d, · l 1 1•arl i!i11n 
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d'Iphigénie en Tauride, si nous arnns dù étendre nos 
développe ments à prOJJOS de quelques passages, l!l 

parler plus vite de <1uelques autres, ce n'est pas 
seulement parce que certains morceaux, connu,; J e 
tous, sont d'une beauté si :-impie et si haute quïl 11'y 
a rien à dire à leur suje t : on les entend, on les 
admire et on les aime ... Mais aussi, hélas! force 1 

nous est de l'avouer, d'autres passages n'offrent rien 
à l'analyse musicale, car naiment, il n'y a p ris l1i 
de musique. 

Et nous ne parlons pas des récitatifs, si ingénieux 
f!l si habilement écrits J ans le style m êm e des airs 
que le plus souvent. - malgré la cadence qui clût 
le r écitatif, malgré la ritournelle qui introduit l'air , 
- on ne sent pas Je trou, pas de solulion de conti ­
nuité, entre le récitatif et l'air chanté: l'air et le n:·­
citatif sont, en quelque sorte, taillés Jans la m ême 
étoffe. C'était d 'ailleurs une J es innoYations de 
Gluck dont il était le plus fi er , que ces formes plus 
musicales du récitatif auxquelles ~e:; amis donnaient 
les noms de r écitatifs « ch:rntés », << obligés », ou 
encore « récitatifs pathétiques ». 

:ilais cette parenté du récitatif e t Je l'afr peut 
nous Jonner des doutes sur 1:1 Yaleur musicale de 
certains morceaux. i\"ous ne disons pas, comme le 1 

faisaient les détracteur,; contemporains, « qu'il n'y a 
pas de mélodie»; ils votilaient dire par là qu'il n'y 

•a pas de cantabilés à lïtalienne, pour le succi.·~ des 
chanteurs. On a YU combien nous aJmirions , il la 
suite de Berlioz, le passage : L e ca lme i·en l,·e da11s 
mon cœur, où il n 'y a aucun clrnn t ni pour la Yoix , 
ui pour l'orchestre, mais qui est éminemment " mu­
sical 1) parce que les sonorités et le rythme expriment 
les sentiments les plus prnfonds d 'Ores te. 

Combien d'autres passages, par contre, son t à 

peine musicaux; e t comme on le sen tirait nettem~nt 
si on lisait lapai tition cl' fph i'.Jcnie en T aur ide aprt:" 
celle d' Écho el X arcisse. Toutes den.x son t ùe la même 
année 1 ïï9, et dans ces œuvres, nous Yoyons Gluck 
à la fin de sa carrièr e. 

Or, dans quel sens tra,·aillait-il , surtout J epui~ la 
transformation de son (1tï1h, ;e et /;'11t·yrlice de \ ïen11e 
en l'OrJJhée qu'il fit juuer ù }';1ris"?-I1 ,isait sur tout 
à enleYer de sa partition tous les arTJmenls, tuus lus 
déYeloppements purem ent musica!L,; a in,:; i que nuu,; 
l'arnns llit en le citant lui-mêm e, il Youlait faire de 
la musique « un renforcement Lie la l'oésie ». !l éJuit1• 
à ce rôle, qui n'est é\idemment pas le sien, la mu­
sique parfois ces,:;e d'être d,, la mu,.;ique; le cliant 

n 'est plus qu 'une J éclamation notée ; el, sou,; la n,ix, 
l'orchestre nu l•! 1111a t11 ur n'es t plus qu'un soutien 
sonore e t illexpressi f. 

C'est poun]11UÎ , après \\. a~ner, une imitation Ju 
pur système lie Gluck est imp,.1~,; iLle. C111111ne non ,; 
l'aYons rapp,~I,:· an tl libul J e ce t a1 tidc, \Ya~ner , par 

==--=-==== 

sa théorie « de la création du drame dans la mu­
sique», et surtout par les application,, géniales qu'il 
en a fait es, \\"agner a su m ettre toute la symphonie 
des maitres allemands au senicc du colllp1J ::: iteur 
drama tique. Cette idée, comme presque toutes les 
idées de génie, était aussi une idèP de bon sens : 
« Quand il s'agit de musique, pense à peu près \\'a.:.m er , 
le principal c'es t la musique; donc, il faut profiter 
de toute la musique de nos Je,·anciers : sen ·ons­
nou:; de leur symph onie pour notre dram e ... » L'er­
reur de Gluck a été de mettre l::l musique au senice 
Ju li\Tet ; et il fallait êt re Gluck lui-mêm e pûur faire 
des chefs-d 'œune m alg1·é cette erreur: Gluck, et 
les théoriciens ses amis, avaient IJeau faire. ils ne 
pouYaient pas toujours tuer en hû le mu~icieu. 

Du m oins, les tragédies de Gluck, que le Thfatre­
Lyrique -va sans Joute reprenùl'e pour protiter de 
cette renaissance glnck is te, au rollt d 'he ureux effe ts 
pour le puùlic et le com positeur. D'abord elle:, le:; 
dé tacheront de l'admiration hypnoti,1ue d 'un :;eul 
homme. ~lais surtout elles ku1· r éapprendront à ai­
mer et à honorer J es qualités quï l,- IBéprisent au­
j ourd'liui: ce :;ont, par exe111ple, les dë,·e l111,pe menb 
ramenés à ùe justes proportions : la conn'n,rnce 
entre la nature ou la grandcm dl:'~ 111ûye11 ,.; em i' loyés 
et les effets a ol.,tenir: le choix des sono rité,; en vue 
de l'expression ou de la beauté 1,m e , et non pas en 
nie d 'une polyphoni,~ luxurian te et inuti le ... Or ce 
son t ùe t elles qualité,;, Lli tes moyennes ou m édiocre::., 
qu 'on truu\' e Jan :; les cetr\Tes cla~~i,1ues et qu'on ne 
trouve pas dans les ceun·es lt11r,- nature L1U ru m:m­
tiques , si géniale,; soient-elle : et il est ]'en ,r ou­
nages a":--l'Z yi\·iti é,; l'ai' le géni" p•.1ur qu'i l::- pu is­
ser.. t t'.·tre dépoul'\"us ile ces tJUa lités, sans mourir à 
Lref délai , car ces quaii l\! ,-, di H•r,;es se conf,,n, lent 
aYec l' ll ar monie , r,'·g le Stl] •r i'· m,· e t :-- uprérne Lcauté 
ùe tout ce qtù e,, t d Yaut. 

.\Ji l)Ll'lll-: g ,. ,.,:t)llT. ----~· ... ----
LES ÉVÉNEMENTS DU SIÈCLE 

ET LES REVUES DE FIN D'A:iNËE 

.\ \'C t; la ré Yulufü,11 politi, JUl' , lilkraire et art is tique 
Je t ~:;o, nne autre rë,·olntiuu ,,: nJ'l'rait. d"or.!r,· beau­
cot11' llluiu,,. gra n : , :-- t>111 l> lc-t- il, mai,- qui fait llate 
aus,;i : l'apparition ,Il':- ()ll llli lrn:-. 

L'entrepri se cl, •, l>lll!1 iliu ,: datü de t -..~s: mais ces 
g-ranlb t.lITt>"~c:; publi,· , u,·,·up!'l','llt tan t l'all l'11lion 

11uï l en est encore pari,·· da11:,; ,h•:_;: n·ntes llc t s ;1 1. ,1,:, 
t:::~:ti, de 1~:;, '. Cep,·n,Li11t , aY an t J'en YL'llir :1 c,~,. 
" ad nalit~;-; » , il ne :;cra 1,a,- 5:Hh iutt'· r t;l J e dirl' •Illl'l­
ques m ots ù 'un cs:;ai de tra 11~J'Pl'I ,·11 et1m:m111 d,111 , 
l\nis , ,1ui préCL'lh ,le ;lcux si,·, ·lcs cl'iui d,· t " ~". 


